
REVUE CANADIENNE

Il n'était pas nécessaire cependant qu'il fût présent pour con-
damner un prisonnier au supplice. Aussi la mort du Français
fut-elle de, suite résolue.

On conduisit le prisonnier à une extrémité du village. Une foule
curieuse s'y trouvait déjà assemblée. On dansait, on se pressait
autour du prisonnier.

De vieilles et hideuses sauvagesses venaient l'accabler d'injures,
tandis que les sauvages cueillaient des branches sèches qu'ils
entassaient en forme de bûcher.

Ces préparatifs terminés, les indiens se rangèrent sur deux
lignes. Aussitôt un jongleur donna le signal du prélude des sup-
plices. Jean Villars en passant entre ces deux rangées de sauvages
recevait de violents coups de bâton. Ils attachèrent ensuite le
prisonnier au pôteau, au pied duquel s'élevait un amas d'écorces
et de branches sèches. La rage se peignait sur toutes les figures-
Encore quelques instants, et les flammes auront censumé Jean
Villars.

Le jongleur tenant une torche enflammée s'approche du prison-
nier et allonge le bras pour communiquer la flamme au bûcher.
Mais au moment où sa main va accomplir cet acte barbare, il
s'arrête. La foule qui l'entoure s'agite et s'ébranle dans une même
direction en poussant des cris de joie. Le bras du jongleur reste
immobile et la torche s'éteint entre ses mains.

Qu'était-il donc arrivé ? Qu'est-ce qui avait pu attirer à ce point
l'attention des sauvages? Vous- avez déjà sans doute déviné, lec
teur, l'arrivée du Grand Chef accompagné du reste de la tribr-
Ils venaient du pays des Anglais où ils avaient échangé quantité
de peaux et d'ouvrages travaillés de la main des sauvages contre
des armes à feu de toutes sortes, des épées, des haches et quantité
des marchandises européennes. Ils arrivaient donc ivres de joie,
car jamais ils n'avaient été si heureux, et jamais les Anglais ne
leur avaient fait tant de présents.

Cette excursion avait été l'objet de plusieurs mois de préparatifS,
les Anglais leur ayant promis de riches présents tant pour se les
attacher d'avantage que pour faire fleurir leur commerce.

La place où se trouvait Jean Villars demeura déserte. Les spec-
tateurs étaient accourus vers l'autre extrémité du village par Oà
arri;ait le Grand Chef.

Il lui aurait été facile alors de fuir s'il avait été libre de ses
mouvements. Personne ne le surveillait; à quelques pas, il entrait
dans l'épaisseur des bois et regagnait sa liberté. En vain essaya-
t-il de briser les liens qui le retenaient cloué au pôteau. Il fit des
efforts surhumains pour s'arracher de ce bois fatal. Ses mains


